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CONDITION« PUaLICIT« 
Par la poau  Un an.  30 franc» Annonces    la ligna 0.40 
si«   «u. 10 franc« Réclames     w   — 0,75 
«la   mate  io '"nc« Falta-dlver«   __ - !.oo 
Trola molt  » rrancal chronJcjua locate _ _ — «.00 
Departements   non Utnttropbt»   as Etranger. Echos  —__  — '■>■<*> 

port an sua. ^[|Gaaetle du  Nord   - — 8.00 

Temps an»a»li. — En France, quelques 
pluie« sont probable« dans le Nord avec tem- 
pérature normale: ailleurs le tempe v« rester 
beau et un peu BrouL 

In soupir de lisus procurait a ton Ptre 
tnt gloire infinie el pouvait sauver mule 
Hundts .' 

4 Poceaaion du Jour de l'An, 
la a Croix)) M paraîtra pas 
demain. 

Les dem médecins 
Le docteur Moitousenzl » conservé d« sa 

peu studieuse jeunesse rhabttud« d« ne 
point s'animer le .«mpéramenL Si la dou- 
loureuse cUanHûa qui lui passe par le» 
mains avait sas couleurs tt sa corpulence, 
M.  la docteur perdrait du coup aa raison 

Rassurac-voua ; U n'en aat pas ainsi. 
MoHouaeuJ Mmtnle avoir «cxmagiassné 
dnns ses tissus tout« la santé du «aubourg 
a^i'ü babHa La« maJadiea pleuve« dru 
comme grêle sur laa maisons trop serrées 
qui «mourant le chateau du gros médecin. 
Lui seul est épargné 

Pendant las huit Jours qui suivirent son 
mstallatian, on était aana casse pendu à 
•a sonnet*«. Sa prämiere nuit fut gâté* 
par un morveux qui Tint rappeler pour 
«on pare agonisant. 

M. le docteur songea qu'il n'était guère 
poa' d'agocriser A une heure parerlle. Mais 
comme l'ouvrier ne se ût pas trop prier 
pour passer dans l'autre monde, Moitou- 
seul, qui a bon cceur at peu de rancune, 
lui pardonnait presque en ee rendormant 
une heure après 

Il n'avait point fini le rêve suivant quun 
second coup de sonnette r*v«Hlalt de nou- 
veau. M. te docteur ne voulut rien savoir. 
Sûrement, c'était une plaisanterie, une 
br'm.de comme il en échoit aux nouveaux 
médecins qu'on veut éprouver. Sonne, 
■r>on vieux ; si tu crois que ça va prendre '. 

La réputation de Moitouseul fut bientôt 
laite. On sut qu'il ne se dérangeait qu'en- 
tre sept heures du matin et huit heures du 
soir, qu'il n'oubliait ses honoraires qu'an 
temps d'élection, cas* il était conseiller gé- 
néral ; enfin que tas malades cossus lin* 
tereseaiont énormément. 

Toutefois, sas relations politiques Ta- 
raient fait nommer à l'assistance médicale 
gratuite, et, moyennant un Axe conve- 
nable, 11 soignait, entre ses promenades an 
auto et ses parties de billard, l'humanité 
en guenélleav 

C'était, comme bien on pensa, le pain 
assuré pour Moitouseul avec une épaisee 
couche de beurre pardessus» Une partie 
»V la clientele rogtait see consultations 
rubis sur l'ongle. Quant à l'autre, puisque 
les contribuables payaient à sa place, elle 
n'avait pu le droit d« s« montrer aufteile. 

Tout s« gate ! Un beau jour que l'opu- 
*ent docteur revenait du château voisin où 
H avait dîné, on lui apprit qu'un petit mé- 
decin d« l'Université catholique arrivait 
•'installer a l'autre bout du faubourg : 
■ C'est bon ; u prendra mes restes, fit Moi- 
touseul condescendant. La localité est 
assez grand« pour nous deux. » 

Or, le nouveau docteur apportait dons 
son service autant d'activité que son col- 
lègue y mettait de nonchalance. La popu- 
latioo eut vite fait la comparaison et, au 
•out de quelques mois, Moitouseul avait 
déjà perdu une notable partie de sa clien- 
tèle riche. De plus, un mouvement se des- 
sinait dans La population pour permettre 
aux pauvre« gens comme aux autres le 
libre choix entre deux médecine. Si la 
campagne aboutissait, Moitouseul n'avait 
plus qu'à faire see malles. 

L'Infortuné docteur ruminait ces tristes 
pensées sur le quai de la gare, mardi ma- 
tin, en attendant Le tram qui devait be me- 
ner à Lille pour la réunion du Conseil gé- 
néral. Justement, M. le Préfet convoquait 
les conseillers en séance extraordinaire, 
afin qu'on résolût cette question : >• Les 
pauvres peuvent-Us choisir librement leur 
médecin ? « Moitouseul, mon gros, ton 
pain sera  l'enjeu de cette lutte. 

La séance fut chaude. M le Préfet, qui 
d'ordinaire s absateru de peser ouverte- 
ment sur le* dédiions du Conseil, avait 
écrit un long discours contre le Uhr« 
choix. 

M'ritouaeul trouva que ce morceau d'élo- 
quence était plutôt maladroit. Ainsi M. la 

( Préfet disait qiu " les pauvres ne dési- 
raient point la hberté de choisir leurs mé- 
decins. » lis la désirent si bien, cette 
liberté, songeait Moitouseul, qu'us n'at- 
tendent que la permission pour me flan- 
rTu*r à la porte. 

Le Préfet ajoutait que les médecins de 
it Etat et ceux de l'Université catholique 
/avaient « te même savoir, les mêmes ga- 
ranties et les mêmes diplômes ». — « A 
.quoi bon, gémissait le pauvre Moitouseul, 
reconnaltare tout haut que mon rival n'a 
vis-à-vis de moi aucune infériorité ? La 
client s'en apercevra bien tout seul.. M. la 
Prefeat, vous plaidez fort mai notre cause, 

et La mienne.  Vous verrez que nous per- 
drons notre procès tout à l'heure. » 

Ils ne le gagnèrent, en effet, qu'à demi 
et, sans le parti-pris de la radicaille ma- 
çonnique, tes pauvres pouvaient, dès le 
premier janvier, choisir librement entre Le 
médecin de l'Etat et son confrère catho- 
lique. 

Tout d« môme le cher homme avait un* 
belle épine hors du pied quand il reprit 
le train du soir pour son faubourg. Dans 
son compartiment de première classe U 
riait comme une petite foUe de la grimace 
que fsrah sa clientèle pauvre quand elle 
apprendrait le vote de l'assemblée : » Ah I 
mes gaillards, on voulait échapper au 
papa Moitouseul et se faire soigner par 
un blanc-bec de clérical, parce qu'il s'oc- 
cupe de ses malades 1 Ah I ces Indigents ; 
si on tes écoutait 1 Mais Je vous tiens, mes 
agneaux, et j« vous aim« Wen. parce qua 
vous m« rapportez gros. » 

Le voyage sernhla très court à Moitou- 
seul, que l'express déposait quelques mi- 
nutes après sept heures à la porte de son 
château. Avec toute la légèreté que Lue 
permettaient ses 118 kilos, le docteur 
sauta sur le quai. 

Sa chère moitié l'attendait au sortir du 
compartiment et, d'un air assez gêné : 
■ Mon ami, ton ftls s'est trouvé pris da 
coliques épouvantables ce matin, une 
demi-heure après ton départ. » 

El comme Moitouseul, très inquiet, de- 
mandait si la crise était passée : « Oui. 
rassure-toi ; on l'a très bien soigné ; let 
cher enfant est comptètement remis, » 

Un soupçon terrible traversa l'esnrit de 
Moitousaul : « Tu n'as pas fait venir, je 
suppose,  pour soigner notre ftls,  le...  » 

Tranquillement la mère reprit : « Mais 
si ; lui-nieme, ton collègue, celui de ta. 
catho 1 

Pour témoigner sa reconnaissance, le 
docteur ne trouva que ces deux mots : 
• Ah 1 l'animal I » 

J. S- 

Gazette du Nord 
On annonce la mort . 
v« A ROSENDAEL, de M. Alfred Hauw, 

ancien employé de l'église Saint-Jean- 
Buptiste, à Dunkerque, membre du Ttars- 
Ordre de Saint-F ran coi s d'Assise, pieuse- 
ment décédé duns sa G9* année. 

Le défunt était un chrétien dans toute 
l'acception du root ; il donna un témoi- 
gnage de la sincérité de ses convictions 
en même temps qu'un bal exemple de cou- 
rage quand, en 1880, U démissionna de 
La police municipale de Dunkerque pour 
ne pas devoir participer à l'expulsion des 
Pères Rédemptoristes que les décrets 
Ferry chassaient de leur couvent de la 
rue   Da vid-d'Angers. 

Ce geste était d'autant plus méritoire 
que M Hauw se trouvait de ce fait sans 
situation et sacrifiait ses droits à la re- 
trait« qu'il allait atteindre dans quelques 
mois. 

L'année suivante, il devenait employé 
de l'église Saint-Je an-Baptiste ; pendant 
vingt-huit ans, il exerça ces fonctions avec 
une fidélité et un« exactitude exmplaires. 

A 1« fin de 1908, il te retira à Rosendael 
pour prendre un repos bien gagné. 

Avec la collaboration de sa digne épouse, 
M. Hauw sut inculquer à ses enfants les 
sentiments chrétiens qui faisaient la règle 
de sa vie. 

IL eut la Joie de donner au bon Dieu, 
•rois uè se* quuu« enluJ*t» : l'aine, M. 
l'abbé Hauw, vicaire à Ham-Lez-Lannoy, 
et deux filles religieuses Oblates de l'As- 
somption. 

Quand il sentit les atteintes du mal qui 
devait remporter, il demanda les derniers 
sacrements qu'il reçut en pleine connais- 
sanoe, avec une piété exemplaire. Après 
plusieurs jours de souffrances chrétienne- 
ment supportées, il rendit sa belle âme 
4 Dieu. 

Alors qu'il n'avait plus l'usage de la 
parole, il manifestait encore, par signes, 
son entière satisfaction. Son dernier geste 
fut un acte de Foi : il mourut en serrant 
dans une suprême étreinte le crucifix dont 
il baisa les pieds . 

Cette balle mort fut le digne couronne- 
ment d'une belle vie. 

Nous recommandons  aux  prières  l'âme 
du défunt et offrons à sa famille nos chré- 

I chrétiennes   condoléances. 
Jfcsts, MAJUE, JOSEH. (7 ans et 7 quarani.) 

1  wvOvw 

*** Nous apprenons Le prochain mariage 
de Mil« Marie Lambert, fille de Mme et 
de M. Paul Lamljerri-Deatailleurs, indus- 
triel à ARMENTIÉREB, avec M. Maurice 
Dut ont, industriel, lus de Mme et de M. 
Dufour-Lescornez,   à   Armentlères. 

vw On nous annoor« également le pro- 
chain mariage de Mlle Cabrlelle Ruyant, 
fille de Mme ut de M Ruyant-BoteJte, in- 
dustriel à ARMENTIERE», avec M. 
Henri Rammst rt, négociant en tissus u 
ROUBAIX. 

directs, circulant entre les Grandes-PI aces 
de Lille et de Roubalx fera ses départs 
toutes tes 30 minutes comme suit : Départ 
de Lille à partiiT de 7 h. 30 matin jusque 
9 h. soir. Départ de Roubaix à partir de 
7 h. 4G matin jusque 9 h. 46 soir. 

AVIS   AUX  RESERVISTES 
DU  «•  REGIMENT  D'INFANTERIE 

Les réservistes qui doivent accomplir 
une période au 43* en 1910 sont informés 
qu'il n'y aura durant cette année que 2 
séries d appel au  corps savoir 

1° Pour 17 jours (;> appel) à partir du 
13 juin. 

2» Pour 23 jours (1er appel) en sep- 
tembre. 

En cen^ôquence, H ne saurait être fait 
droit au désir exprimé par de nombreux 
réservistes d'accomplir leur période du- 
rant les premiers mois de l'année. 

D'autre part las réservistes doivent se 
conformer strictement aux presoripiion^ 
portées sur les affiches relatives aux ap- 
pels en 1910, pour l'envoi des demande«- 
de toute'nature qu'ils doivent faire par- 
venir au colonel. 

LA PfCHE PLUVIALE EN 1110 
Le Préfet du Nord vient de prendre un ar- 

rêté réglant comme suit, pour l'année 1910. 
les périodes pendant lesquelles la poche sex« 
interdite : 

1° Du I» au 10 Janvier Inclusivement et 
du 30 septembre exclusivement au 31 décem- 

bre Inclusivemetu est interdit« la pêche du 
saumon : 

2» Du 1« au 30 janvier et du 20 octobre au 
31 décembre est inurd.te la pèche d« la truite 
et de l'ombre-chevali«.«- ; 

3» Du lundi 18 avril au dimanche 19 juin 
exc'-usJvernein sont interd.tes, d'une manière 
absolue, la pèche de toutes les espèces de 
poisons et celle de l'écrevisse. 

Ces Interdictions s'a-ppllquent à tous les 
procédés de pech«, même à la ligne flottante 
tenue à la main. 

NOUVELLES   PIÈCES 
DE MONNAIE  EN  BELGIQUE 

L'Hôtel des monnaies devait battre 2G.000 
kilos de pièces trouées d'une valeur de 
25 cent-, dont 13,000 avec irreriptionr- 
françaises et 13,000 avec indications lia 
mandes. La fabrication des pièces fran- 
çaises portant le double L venait preVise- 
ment d'être terminée, lorsque le roi Léo 
potd e?t mort On va frapper les 13,000 
kilos de pièces flamandes, secernent on ne 
suit encore si elles porteront un seul A ou 
deux A entrelacés. Des essais faits, il sem- 
bb cependant que le double A se présente 
;.res mai. Mais, aucune décision n'est prise 
encore. 

D'autre pa.rt> on va procéder à la fabri- 
cation de 20,000 kilos de pièces de 2 cen- 
times avec le monogramme du nouveau 
Roi. Dans quelques semaines, on frappera 
','-0,000 kilos de pièces d'une valeur de 
2 franc«i, i franc et 50 centimes à l'effigie 
du roi Albert, 

^ % &*t#& tu fe'Sats tk^'&&-#üJfe Jfe'.$.y.&&j tx&&$i!^d&&Ai * 

A mon fils ! 
Cette année on verra les tyrans fis d'ttêrode 

, Tuer la foi divine au cœur des innocents. 
' L'assassinat légal étant le plus commode. 

Les poignards feront place aux décrets tout-puissants. 

Et l'on vous apprendra, chers écoliers de Franc*, 
A blasphémer l'histoire, à rire des aieux. 
Renégats du passé, morts à toute espérance. 
Vous raillera demain notre Père des deux. 

Mais non ; l'Etat sans Dieu va rencontrer son maître. 
Il est d moi, l'enfant, puisque je l'ai fait naître ; 
A moi, puisque je l'aime et que je le nourris. 

Devant ce droit d'amour, pas une loi qui tienne ! 
Et ton pire, mon gas, te promit pour étrenne. 
De sauver ta croyance et ton cceur d tout prix. 

].S. 

VOLS SACRILÈGES 
A  AUBERCHI0OURT 

Des cambrioleurs se sont introduits dans 
l'église pendant la nuit de jeudi à vendre- 

: di, en brisant un vitrail. 
I     Us ont forcé tous las troncs et, dans la 

sacristie,   ils ont  fracturé les  armoires. 
lis ont mis an tas les vêtements sacerdo- 

taux et ont essayé d'y mettre Le feu. 
Ces gradins ont emporté quelques vases 

sacrés. 
On évalue à quelques centaines de 

francs 1« montant du  vol. 
Le sacristain a découvert le cambriolage 

vendredi matin, en prenant son service. 

A   S1N-LE-NOBLE 
Jeudi dans l'après-midd, pendant que 

l'église était déserte, un cambrioleur a 
fracturé un tronc en fer. 

Dérangé dans son opération, il n'a pu 
s'emparer du contenu du tronc et s'est 
enfui 

A MENIN 
A l'église Seint-Waast, des cambrio- 

leuirs, qui ont réussi à y pénétrer, pendant 
la nuit de mercredi à jeudi, en brisant une 
ten&tre de la sacristie, ont fracturé seize 
troncs et emporté leur contenu, ainsi 
qu'un dix-septième tronc. 

Les malfaiteurs avaient pris un burin et 
une vrille chez M. Vincent Lion, mar- 
brier, rue Wahis. 

Ces instruments ont été ratarourvés à l'ô- 
glise. 

pouvons pas laisser les indigents changier de 
médecin a leur fantaisie. Le libre choix coû 
terait trop cher. Pour avoir voulu en tater, 
le département se trouve au milieu de dim 
cultes inextricables; u lui faut trouver 700.000 
francs. Seulement, s'il le faut, nous rappel 
lerons les médecins à l'ordre; nous le pou 
vons puisque nous les payons. Enfin, si de& 
malades trouvent que leur guérison n'est pof 
assez ranide nous né nous opposons pas à 
oe qu'il v ait des consultations entre les mé- 
decins de l'assistance et d'autres médecins. 

M. Casteur. — II n'es* ou« temps qu'on rap 
pelle les médecins à l'or.lre. 

Une voix. — Parmi les médecins, Il y a des 
> y m'en toutistes >. 

Sans qu'il soit utile de disserter longue- 
ment, voHà bien la preuve que le libre 
choix « apporterait aux misères des indi- 
gents autre chose qu'un soulagement théo- 
rique  et imaginaire,   u 

C'est bien dommage que les partisans 
du libre choix n'aient pas servi tout chaud 
à M. le Préfet cet exe-nple de ce qui se 
passe actuellement partout, et principale- 
ment dans la vil'e même du pTétendu 
K philanthrope hardi et agissant qu'au- 
cun problème humanitaire n'a jamais fait 
reculer. » 

A PROPOS DU LIBRE CHOIX 
diva. An:é<a.ooixx 

PAß  LES  INDIGENTS 

NOMINATIONS   ECCLESIASTIQUES 
M. l'abbé Joseph Lamps, nouveau prê- 

tre, est nommé profes:^eur au collège N.-D. 
des Dunes à Dunkerque. 

M. l'abbé Julien pruvost, de Bailleul, 
nouveau prêtre, est nommé professeur au 
collège  Saint-Jacques   à  Hazebrouck. 

TRAMWAYS   DE   LILLE 
Servie« de la ligne F (trains directs) 

La  Compagnie     ues Tramways   E:ectri- 
ques de Lille  et  sa  banlieue  a  l'honneur 
d'iidormei     le public   qu'à   l'occasion  des 

l fêtes du Nouvel An, le service des Trains 

Le « Progrès-Avenir » ne peut digérer 
ce qu'il appelle ■ le triomphe de M. De- 
ha.u », et qui n'est qu'un faible comnutui- 
ceuient de justice. 

Avec M. le Préfet, il rappelle qu'en 189* 
M. Dron Ût reje.er purement et sanispic- 
iiifju le Libre ctiuix, « idéal chimérique qui 
échappera toujours ù l'inuig^n, ut qui 
n'apportera à aes misères qu un soulage- 
meut théorique et imaginaire ». 

Ce mèui.e Si.  Dron est, toujours d'après 
, M.  le  Prélet,  « un philanthrope harun et 

agissant,  qu'aucun problème  humaxùitalic 
i ua jamais fait reculer.  » 

fcmiiiL, c'est un g rund homme. 
Mais notre grand homme, « qui ne re- 

cule jamais «, se trouve parfois bien enir 
burra^sé devant certains dementis que 
les faits se chargent de donnor aux S>1ü- 
tiwns » des problèmes humanitaires » qu'il 

i propose    avec    plus    d'autoriurisme  que 
i d'autorité. 

11 ost regrettable que les conseillers gé- 
néraux n'aient pas a^isié ù la réunion du 
Conseil njanicipa! de Touroomg, l'avait■ 
veille du jour où iis devaient discuter avec 
M. le Préfet la question du libre choix, lis 
y auraient entendu la plus vexte critique 
du système de l'obligation, pour la dé- 
fense duquel M. Dron fut sacré grand 
homme. Ils n'auraient eu qu'à lire la dis- 
cussion suivante pour mettre M. le Préfet 
dans ses petits souliers et faire tomber 
le grand homme de son piédestal : 

M. Casteur. — M. le Maire, les malades ne 
sont pars mal à l'Hôpital : ils . boulotlen« . 
bien el ont de boas lits. Mai» ils sont mainte 
nés par les niti-decins. Certains d'entre C«a 
derniers rudoient leurs malades. Il en est de 
môme des malades »oignes a domicile. J'ai 
déjà signalé bien des plainte» à ce sujet mats 
ça va de mal en pis. 

M. Dalattre- — C'est journellement que nous 
recevons de; plainie*. 

M. Brasaart. — Je puis vous citer un fait 
dont l'ai été le témoin il y a peu de jours... 
[suit  la citation du cas d'une malade). 

M. le Maire. — Signalez les cas, nous ver- 
rons si vous n'avez pas eu affaire à des gens 

1 retors qui ne savent que se plaindre. Nous ne 

-M*<KMf- 

Un officier 
DU MÉRITE AGRICOLE 

nimanalio dernier, une conference s'est 
donnée dans La grande salle de la Mairie 
de Seclln, devant un public fort restneinl, 
si l'on en excepte le personnel des deux éco- 
les officieuses et le LUS élèves ; le sujet du 
discours était u l'école laïque ». 

Sur r estrade, au fauteuil de la prési- 
dence, était assis M. Pontlort, ayant pour 
assesseurs MM. Laden, Mieter nique et 
Maugez. 

KL Briaaud — c'est le nom du conféren- 
cier — n'a pas volé aa décoration dans 
L'Ordre de la carotte. Qu'on demande pour 
Lui le grand-cordon,  il le mért.e. 

Oyez plutôt- Voici quelques-unes, ne 
pouvant tout citer, de celles qu'il a laissé 
u>rober dinuinolke soir. Il a donc dit : 
» La France n'exisle, elle n'est grande que 
» depuis La Révolution... C'est la Révolu- 
n Lion qui a tout fait en faveur du peuple... 
'< qui a répandu l'instruction dans là so- 
« ciété... Avant la Révolu.JOUI,c'était l'ignio- 
.< ronce universelle entretenue par le cler- 
« gé, c'était la barbarie... » 

Ce couplet, cer.es, n'est pas nouveau ; 
Le conféPLuicier de dimanche ne l'a pas in- 
venté. On le sert volontiers aux auditoires 
populaires, mais peu soi urne n'oserait le 
-hanter devant un public instruit — je 
ne dis pas catholique — dans La crainte 
d'être hué «t sifflé ; car quiconque n'est 
pas absolument ignorant on histoire sait 
tort bien que CT> ne sont là que des men- 
songes impudents, doublés de soi Use, et 
que c'est se moquer outrageusement de son 
,,u<lûtoire que a'oser les Lui débiter. Pour 
qui donc le brisaud de dimanche a-t-U pris 
■« public de Seclln ? Ont-ils dû sourire en 
oux-inèmes les maîtres et les inaitrcsses qui 
doivent savoir ce qu'il en est ! 

Ce qu'il en est, c'est que, malgré l'é- 
norme budget consacré par l'Etat à ren- 
seignement public. Le nombre des illettrés 
en ce XX« siècle est relativement et nota- 
blement plus grand que celui des siècles 
[ui ont précédé immédiatement la Révo- 
lution. Alors l'Etat n'avait pas de minis- 
tère ni de budget de l'instruction publique. 
L'Eglise ^eule avait bénévolement pris la 
uhaffi de ce service et c'est à ses frais 
qu'elle s'y dévouait. Veut-on des chiffres ? 
En voici. Je me garderai bien de les em- 
prunter à des écrivains catholiques, leur 
témoignage pourrait à certains paraître 
suspect. 

Les statistiques les mieux établies d'a- 
près les travaux de MM. Leopold Deiisle 
et Siméon Luce, membres de r Institut, 
nous apprenneui qu'au XVIII* siècle, à la 
veille meine d« la Révolution, il eut été 
difficile de trouver en France une paroisse 
sans école. Les Frères des Ecoles chrétien- 

nes avaient 45000 élèves ; les Ursulines 
avaient plus de 300 maisons , les Soeurs 
d'Ernemont, 10G maisons ; les Sœurs d'En- 
vront, 85 maisons ; les Sœurs d« La Cha- 
rité, 500 maisons. 

« L'ancienne France ne comptait pas 
moins d« 00.000 écoles », écrivait récem- 
ment uu rédacteur de <■ La Revue des 
Deux-Mondes », M. Louandre. « Avant 
1789, dit étfalenaenï le céièbie Msaorfcsn 
libre-paiiseur, M. Taine, les écoles primai- 
res étaient très nombreuses et très fréquen- 
tées ; elles ne coûtaient rien au trésor, 
presque rien aux contribuables, très peu 
..ux parents. » 

Voilà pour l'enseignement primaire. 
1,'enscignemanl secondaire et l'enseigne- 
iient supérieur étaient aussi l'œuvre de 

l'Eglise. 
Autour des 23 Universités provinciales 

•t de l'U ni ver si té de Paris, se gToupaient 
JO0 collèges (205 plus qu'aujourd'hui) 
comptant 72.000 élèves. Notez que la 
France avait alors plus d'un tiers d'habi- 
ants en moins qu'aujourd'hui. U y avait 

10.000 boursiers, tandis qu'aujourd'hui, il 
y en a à pejne 5.000. Depuis que Tain*1 

;1893) donnait ces détails intéressants et 
es chiffres, te nombre des boursiers de 

l'Etat a notablement augmenté dans les 
collèges et les lycées ; c'est à cet ingénieux 
et coûteux appoint que l'L'nivejsité de 
France est redevable de sa prospérité nu- 
mérique. 

Et de cette puissante et merveilleuse or- 
ganisation qui répandait abondamment 
rinfitruction dans tous les rangs de la 
société, qu'a fait la Révolution ? EVe a 
tout balayé. Et pendant que son règne 
abonanaole a fait peser sur la France La 
plus odieuse et La plus cruelle de toqtes 
Les tyrannies, l'instruction a été à ce point 
négligée que durant plus de dix années 
presque tous les villages et même des 
villes se sont trouvés sans écoles. Le per- 
sonnel enseignant que L'Etat révolution- 
naire a recruté pour ses rares écoles était 
généralement d'une ignoranoe incroyable, 
comme le prouvent las nombreux docu- 
ments d'une orthographe fantaisiste re- 
trouvés dans Les archives municipales. 

Voilà conament, ainsi que l'a dit 1« con- 
férencier, « La Révolution a répandu l'ins- 
truction dans la société ». Voilà quelle 
était la u barbarie » des siècles qui l'ont 
précédée, même sons doute du siècle de 
Louis XIV, M. le publicist« Brisaud ? Ce 
n'étaient à votre avis que des baibares di- 
frnes de votre pitié ces hommes qui s'apoe- 
aient lïo&suet, Fénedon, Bourdaloie, Mal- 

lebranche, Pascal La Rochefoucauld, La 
Bruyère, Corneille, Racine, Molière, La 
Fontaine, Boiieau, etc., etc.. etc. T Et 
pour qu'un siècle ait je:é un éclat si mer- 
veilleux et si durable dans toutes les let- 
tres, toutes les sciences et tous les arts, 
ne faut-il pas qu'il ait été préparé par de 
nombreux siècles de continuelle et intense 
a(.ivité   intelloctueille ? 

Dites plutôt que la Révolution a mis un 
immense éteignoir sur ces éblouissantes 
lumières qui de lu France rayonnaient sur 
le monde entier. Elle a tout écrasé sous 
son pi*d maudit sans rien r*dev**r. «ns 
rien réparer. Sa «suie habileté, hélas ! a 
été d« faire passer «on esprit saïauique 
dans las idées et dans las txuaurs, à La fa- 
veur d'une hypocrite devisa qui n'est autre 
qu'un colossal mensonge en trois nüts : 
Liberté I Egalité 1 Fraternité ! 

S'il noua fallait relever toutes les er- 
reurs de La conférence, Les colonnes de 
cette feuille ne suffiraient pas. 

Finissons par un dernier trait qui 
achèvera de faire connaître l'bnnnne. 
Dans la chaJeur de son éloquence, il a eu 
un inouvemenl superbe : c'est quand il a 
pris à partie Mgr Delamaire au sujet du 
fameux discours que le va il Lan', prêtât « 
prononcé dans l'Hippodrome de Lille, en 
1903 .sur La Franc-Maçonnerie On se rap- 
idité le retentissement prodigieux qu'a eu 
ce discours, non seulement en France, 
mais dans toute l'Europe, dans le morale 
entier. On n'a pas oublié combien les Lo- 
sres en ont rugi de douleur. Les rude; 
coups d'étri'vières qui tombèrent dru sur 
les cotes des Frères Trois-Points leur cui- 
sent encore, car cette parole révélalrice le^ 
a démasqués et pour toujours. A ces as> 
•'argots honteux et gluants il ne pouvait 
rien arriver de pire que de voir briser L* 
coquille où ils se cachent. C'est chose faite 
et depuis la lumière a de plus en plu« 
pénétré par les fissures.  lis en mourront. 

Donc notre chevalier de la carotte, qui 
est peut-être de la confrérie, a osé s'atta- 
[uer au rude jouteur qu'est notre va ill an 
Lrchevèque : « Je voudrais, a-Vil dit, qu'il 
fût en face de moi pour répondre à son 
discours de Lille î » 

Après ce trait-là, il n'y a plus qu'A tirer 
l'échelle. Parions que "les Messieurs du 
flureau ne sont pas près de redemander 
l'officier du Mérite agricole. 

vols« quelques jours plu» tôt h 00 ouvrier 
de l'usine Guillemaud ; U n« lui manquait 
que Les cartouches. 

— Ce sera facile d'en avoir t dit Dallen- 
nés. 

Et le vaurien, qui n'en est pas à son 
coup d'O^sai, puisqu'il a été déjà trois 
fois condamné, conduisit les autres à Hau> 
bourdin. 

Passant devant la cour Chl(Torée, ru« 
des Moulins, il leur fit faire le guet pen- 
dant qu'il allait voler une poule dans un 
poulailler. 

La poule fut vendue 2 fr. 75 à M. Tur- 
pln, marchand de volailles, grand'routa 
de Uéthune, à Loos, et le quatuor conti- 
nua sa route vers Lilie pour acheter des 
cartouches. 

L'après-midi, les quatre garnements 
étaient attablés, vers quatre heur««, A l'es- 
taminet Boutroy. 

Toujours dérangés dans leur projet par 
les allées at venues de» consommateurs, 
ils s'en allèrent, maie pour revenir un 
peu plus tard, vers six heures. 

Seuls avec la cabaretièr«, à cette heure, 
ils demandèrent une canette. 

Chapheau, après avoir payé, avant de 
sortir, se retourna hrus^tisment et pres- 
que à bout portant, tira un coup du revol- 
ver qu'il tenait caché. 

La balle atteignit Mme Boutroy à la 
joue, qui fut traversée, et elle s aplatit 
sur  une dent  .qui   fut brisée. 

Mai» Mme Boutroy n« perdit pas son 
sang-froid. Elle essaya, mai« en vain, de 
saisir Chapiteau 4 la gorge «t appela au 
secours. 

Les quatre chenapans s'enfuirent. 
Il» passèrent en Belgique, puis, I« Len- 

demain, après une nuit a la beJOe étoile, 
ils  rentrèrent   chez eux. 

Ils ont été arrêtés jeudi matin «t con- 
duits à Lille, où ils ont été écrouas. 

TRIBUNAUX 

Paquets de tabac et militaires 

Nous lisons dans le a Journal d« Saint- 
Quentin » : 

La Régie vient de faire un beau coup I 
Lundi matin, G5 militaires du Nord reve- 

naient de permission. En cours de route 
ils avaient dû se dire qu'étant donné ces 
loisirs prolongés que leur fait la nation, 
Le pauvre paquet de tabac qu'on Leur at- 
tribue de temps à autre ne pouvait suffire 
à faire nasj , le temps. A'-Ft-i bien tous, 
— on ne sait où ? — avaient-ils garni, oh 1 
bien modestement 1 leurs  blagues. 

Mais voici ! L'histoire de Judas se re- 
nouvelle... L'un d'eux vend La mèche en 
cours de route,et, avant que no» pioupious 
ne débarquasnt à Saint-Quentin. le télégra- 
phe a donné l'évul. Un adludant es: ré- 
quisitionné pour prêter matn-forte à L'es- 
couade de la régie. A l'arrivée les 05 sont 
■< canalisés » sans ménagement. Ils sen- 
tent le coup I 

On les conduit... à part, «t, sur deux 
rangs, ils sont fouillés les uns après les 
autres. On prend leurs noms, prénoms, 
âges, dates de naissance, matricules,  etc. 

Le plus terrible fraudeur avait une livre 
de tabac  de zone ! 

Nous serions curieux de savoir la suite 
qui sera donnée à cette affaire. 

Tentative ö' siassipat 
sur uns cabaretière 

A   EMMERIN 

Quatre vauriens, dont l'aîné n'a pas 
plu» de dix-sept ans, viennent de se rendre 
coupables d'un acte qui leur coûtera cher. 

Ils s'appellent Désiré Dal'Jenne. 16 ans, 
journalier ; Paul Chapheau, 17 ans, pres- 
seur, de Loos ; Edouard Mnndar, lü ana, 
journalier, d'IIalieiines-lez-Haubourdin ; 
Maurice Dauern, 10 ans 1/2, d'Haubour- 
din. 

Le premier a indiqué le coup à faire ; 
Le second l'a accompli ; les deux autres 
ont suivi. 

Mardi matin, à Loos, Dallenne annonça 
donc à ses camarades qu'il connaissait 
un moyen de se procurer de l'argvint ; il 
n'y avait qu'à aller jouer du revolver — 
rien que cela ! — chez urne cabaretière 
pussent pour riche, Mme Boutroy, née 
Crocoel, denirt-urant à Lnimeriii, et la dé- 
valiser  I 

IL avait le revolver, une arme qu'il avait 

TRIBUNAL C0K..E.CT10NNEL DE LILLE 

atuaiience du  vendredi $4  décembre 
Présidence  de   M. GODASU,   vice-pré»id«nt 

AFFAIRES  DIVERSES 
Le 28 novembre deruier, un journalier, J.-B. 

Hunnen», a la sa*te a une uiscusaïuu, uns 
USUA v**,*!JS de révolter sur mu» uue. Maris 
üMOMU». qui aucune a la Uta, tut büns» 
Ie4jei.1ea10.1t. 

riuup«us est condamné à Unis mois de pri- 
son avec sursis. 

— i rois moi» et un Jour à Petite Mari«, «ans 
domicile, pour vois ue drapa et de outlines ; 
ia franc» a L»oiu»e Uupluuy, a Loumie. pour 
bris ue clôture ; JO ir. et a fr. a Ouauaum« 
l'nan el a ceima Leciercq. tou» deux uemeu- 
rani à iourcoing, pour ouuagt* «t messe ; 
ittiuiy Puuou, deuicuiant a vtillenis, pour- 
suivi pom ubiu ue couiiance, est auqiuué. 

— bu moi» a Armui Bacq, a Aju-an^s, vol 
de 5 fr. au prejudice d'un ue ses cuniaïaùes. 
ouvrier J^IIVUM,   Uateoseur  : U* Adam. 

— (juaAuite jours a Cnsrlaa Degraeve, à 
Lui«, pvur vol ; un aaou a *-»»»» b*i>euquoj, 
a Uwuiau, voi dans un camptuir ; un mois a 
iiasUMi buuxgvoiA, é louicou!*-, pour vol de 
Xv kilos de bune au préjudice u« M. Hasman. 
on mois av.ee sursis a Lodts lanssm, sans 
.oinieiA*: pour vol a Loos; trois mots et a fr. à 

r». Hauauea», pour tuULretion a un arrêté dex- 
,>U1*AOII et rébellion. 

— Huit mou. a Joseph Duhaut, à Wasqus- 
.LOI, pour miractioii a un arrête d'expulsion ; 
.mit jours et & fr. à Joseph Siarquit. à Luis, 
pour outrages et me»»« ; 25 fr. à Georges 
•iak, à Tourcoing, pour vol de paille , vingt 
jours a George« Gorou. pour va^aboudag« «t 
a—dtcUé. 

— Six mois et 1000 trancs à Gustave Debas- 
eux. à Joseph Duhaut, à Wasquebai, et à 
Louis Perreti, saiu« domicile, ibwud« en tram- 
way de 10 kilos de café. 

— Vingt-quatre joui» et 600 fr. à Jules Pou 
■nain, fraude de 56 kilos de tabac : deux mois 

et 500 fr. a Henri Barbare, à ArmeiiUéres, 
pour fraude de 2bu yr. d'ailumettes : six jours 
et 500 fr. à Gustave Delplanque, à Hailutn. 
.raude d« là kilo» de caré ; MïX jours et MO tr. 
•. George» Re-nkers, à Lille, et à Gustave Pitot, 
raude de 32 kilos de café ; deux mois à Jac- 
iues Schwartz, pour fraude, quatre mois en 
ulus pour Infraction à un arrêté d'expulsion. 

— Trois mois a Robert Marichal. sans do- 
micile, pour infraction à un arrêté d'expul- 
sion, deux mois à Richard Gryeon, à Warus- 
ton, pour 1« même délit. 

— ■      '     —WVOVW « 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
D HAZEBROUCK 

PROCES DE PRESSE 
Le tribunal, dans son audience du jeudi 

10 décembre 1909, a rendu »on jugement dans 
.'affaire intentée par M. Nuns, ancien direc- 
teur de l'exploitation agricole du Mont des 
Caltes, contre M. Hubert, gérant du Petit 
Stfenvoorduts. 

Conformément aux conclusions prises et dé- 
veloppées par M. Henri Degroote. avocat à 
Hazebrouck, M. Hubert a été déclaré coupable 
de diffamation* et d'injures publiques, et con- 
damné ft 100 francs d'amende, è 1000 francs 
de dommages-Intérêts et aux frais. 

LILLE 
Ce que dit Tétat-civil 

Un état-civil, alignement de noms, de 
chiffres, c'est quelque chose de bien abs- 
trait pour le profane, mais quelle niine 
précieuse pour   les statisticiens. 

L'un  d'eux  vient prédséiueut  de reoetV' 
ser le nombre de naissances, de décès, de 
mariages, de.,   divorces, signalés  au jour 
lejour pendant l'année 1009. 

Dans cet:« vaste agglomération de 
205.907 âmes, nous avons, au cours de 
l'année écoulée, 4.9G5 naissances, 4942 
décès, 2.005   mariages,   143 divorces. 

Si l'on compare ces chiffres avec ceux 
de l'année 1908, nous constatons un déficit 
de 2CC naissances, une augmentation de 
199  décès et d« cinq divorces. 

Allons-nous, nous aussi, rudes et saines) 
populations du Nord, nous hausser envahir 
par le virus du divorce et commencer A 
dépérir comme ces M gensses du Midi * ? 

Vol à l'esbrouffe 

UN COMMERÇANT LILLOIS DELESTE 
D'UNE SOMME DE 1.500 FRANCS A 
LA SORTIE D'UN BUREAU DE POSTE 

On ne saurait trop se délier, toujours et 
partout, des pickpockets. L« fait sutivant 
le prouve anuplemenL 

Vendredi soir, a cinq heures moins le 
quart, un honorable cotnuierçant lillois, 
M. P. D..., rue Lsuuenuoi**, se trouvait 
au bureau de posta de la rue de la Cham- 
bre iJes Comptes et y percevait le montant 
d'un man iat de 10 fr. 25. 

Au moment où il gagnait la porte de 
sortie, il fut assez rudement bousculé par 
plusieurs personnes, dont trois qui en- 
traient à la poste et deux en sortaient 
comme Lui. 

En regagnant son domicile, M. D... mit 
soudain la main à la poche intérieur« de 
son pardessus. 

Quel ne fut pas son étonnement en cons- 
tatant que La poche renfermant son porté- 
feuilie et 1.500 francs avait été déx'hirée. 
Nul doute, ii venait d'être la victime d«v- 
droita pickpockets. 

L« portefeuille «tait «n cuir roujj» «t Jft) 


